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Le «Progrès du Nord» 
DÉNONCE 

les tracs électoraux 
L\ USAGE A C4M.NES 

Le « Progrès du Mon! » «at un vieil babi- 
tué des cuisine-,  radicales.   Il an. connaît 
tout** tes recette».  Il sait comment on s'y 
prend pour »•*« taire une majorité » quand 

,/m D'est qus m-Dortté. 
-\ Et. bi*r. «a vsioe de franchise, il déftl- 

rValt quelques boa» truss par lesquels on 
fait dira aux urnes le contraira de ce que 
pensent las électeurs. 

Parmi cas trocs, 11 en signalait un qui 
est en usage fréquent à Comines et qui a 
valu au millionnaire satrape Ducarin une 
« ndale » «nejorita. 

Citons le journal radioai : 

Le procédé qui consiste à provoquer une 
bagarra dans la salle de vota est d'une exé- 
cution audacieuse mais aisée. Le président 
du bureau fait évacuer la salle et il a en- 
suite toute Latitude pour substituer a ruine 
qui vient d'être remplie par tes électeurs 
une urne toute préparée d'avance. 

Pendant le dépouillement, on peut substi- 
tuer à un paquet de bulletins, un paquet 
tenu en réserve et composé de bulletins au 
nom du candidat de son choix. 

\ Or, ce procédé audacieux mais aisé, est 
employé presque à chaque élection dans le 
nef de ce roublarU de Ducarin. 

'i «Des électeurs Ubéraux s'avisent-ils de res- 
ter dans la salis pour assister au dépouille- 
ment — comme c'est leur droit — qu'on 
essaye d'abord de les inthoidsr et de leur 
ùuom*r t enfle de s'en aller. i 

I S'ils s'obstinent à rester, le président ou 
un de ses compères désigné d'avance fait 
un clin d'oeil signiôcatif a un groupe de 
gaillards qui sont là comme par hasard. 

En un autre clin d*oeil ceux-ci s'appro- 
chent des libéraux trop curieux qui veulent 
contrôler les opérations Ils Inventent un 
prétexte rutile pour engager une discus- 
sion, qui devient bientôt une dispute. Puis 
Ils crient, hurlent, s» livrent & des vloien- 
ces et à du désordre. 

Quand le tapage est à point, le président 
appelle les gendarmes et tait sortir tout le 

Gazette du Nord 
On annonça la mort : 
w* A LILLss, de M. JaIMMI -lawrtar, 

décédé la 3 mai. dans sa 13 année, muni 
de* sacrements. 

Les funérailles auront lieu mercredi, à 
nuit heures,  en  l'église  Sainte-Catherine. 

vw. A HAUIOUROIN, de M. Alexandre 
Fl«haux-«r*s>ua«al, malteur à Haubour- 
din, nie de M. et Mme Fichaui-Lambert et 
neveu du respectable Mgr Fichanx, aumô- 
nier des Dames Bernardines d'Eequerraes, 
en Belgique, décédé S rage de 35 ans. 

Cette mort prématuTée a produit une vive 
émotion à Haubourdln, où )a famille Fi- 
chais jouit de l'estime et de le sympathie 
de tous. 

w» A TOtlROOIMC, de M. Cmll» Piea- 
»•», époux de Dame Léonie Bieo, décédé 
pieusement lundi à l'âge de 58 ans. 1* 
défunt eet le frère du R. P. Picavet, ré- 
demptoriste   à  Mouscron. 

v»* A MOABKOQUC, de M. Hanrl M ««lu, 
agriculteur, membre du Syndicat agricole, 
décédé à l'âge de 35 ai». 

vw Mercredi, en régiise cTOWBsiZEILE, 
auront lieu les funérailles de Mme Jstlee 
WSHIMII, née Sophie Boueev. décédée su- 
bitement à l'âge de 71 ans. 

Nous recommandons aux prières l'ixft* 
des défunte et offrons » leurs familles nos 
ekreueunes  condoléance». 

Jtsut. fcfarie. toteprt (7 ans et 7 qaaraaLs. 
 »wo-v«^  

wv Samedi, à 11 heures 112, en l'église 
St-Pierre-St-Paul, à LILLE, a été célébré 
le .mariais de M. Anal* Huf le, employé- 
comptable, avec Mlle Rose Leeourt, En 

! tant de Marie. 
Le consentement a été reçu par M. Scha- 

baillie, vicaire de la paroisse, qui leur 
adressa une solide et délicate allocution. 

Pendant la messe, un chœur de jeunes 
filles compagnes de la mariée, accompa- 
gné par le distingué organiste. M. G. Ro- 
gier, rendirent brillamment plusieurs mor- 
ceaux de circonstance qui produisirent la 
meilleure impression sur toute l'assis- 
tance. 

vw Nous apprenons le prochain mariage 
de M. Maaria» Deauidt, Mie de M. Jules 
Daatriav, conseiller municipal, cultivateur 
à OAMEL, et de Madame, née Verkevn, 
ave.' Mlle MatWIrie Oasaaert fille du re- 
gretté M! Chartes Coipeért. de Cassel, et 
de Madame, née Degroote. 

kt alors, en téte-à-ttte solitaire avec 
rurne et «es paquets, on fait ce qu'on vent. 

Parcoures les ansisses électorales de Co- 
xalnes, et vnns verses que presque toujours 
Il y a des scanes de désordre (truqué) qui. 
nécessitent l'évacuation de la salle. 

Noos mettons formellement nos amis en 
farde contre os atratafrème 

Noos savons, de satires très sors, qu'à 
la fin de la semaine dernière, l'ordre est 
ferm du ministère à U prélecture Ou Nord 
d'empêcher Bar tau» Me asoyene l'élection 
de M. Grouasaa 

On vent boucler la volonté populaire en 
lasenr du rtcurseim» tyran de Comines 

Les vaillants électeurs de la neuvième 
àroonecrtptlon ne ee lnlaenrnnl pas faire. 
Ouvriers, fermier», coran>sronuts, todus- 
•rtels et employée veulent en grosse majo- 
rtté s'opposer è une élection qui serait un 

et un malheur pour leurs oan- 

Aksra, U tant qu'ils emploient, eux 
«sa» M» israas, mais M» «or»"» légaux. 

U faut que dan» toute» la» communes et 
dan» ton» le» bureaux de vos», no» amis 
a»   «I  Bas exe» eeale  ralmito  l'urne 

n lut, sMrtout, qrjlie «■m-,»'"—" Poar 

saperas hlr dans t*»» le» 
nt du dépouiUeenent 

Qsru» y ml m» calmes, corrects   at Mr- 

pnnilHn, al grostrière et    si    violente 
qtreu* eoit 

Oull» ressent impassible» et attentifs, et 
rûs ont de» observations A taire, qu'il» le» 

autant d'éfjerrie que de 

n a» peut qu'alors les soudoyée du Venu 
ffOr simulent «vitr» aux une bagarre pour 
arriver eux ftns de leurs meneurs. 

Qu'en oe cas nos amis se tiemant à l'é- 
cart «t refusent énergrc/uément de se lais- 
asr expulser. Nulle force humaine ni tout 
Tor du monde ducarinard ne peut enlever 
à des citovsns corrects le droit de veiller 
sur les opéraAkons du scrutin et du dépouil- 

l 

L'ordre parvenu à la préfecture, la se- 
maine dernière, était le second Un pre- 
mier avait été donné précédemment, bien 
ivant le premier tour. 

Il explique la pression énorme exercée 
•lors. Cette Ma, on ne ee bornera pas là. 

Qu'on ee le dise < 
DEM. 

ECHOS 
AVIS AUX   INDUSTRIELS 

La Clevarobra de Commerce da Cambrai 
signale aux industriels consommateurs de 
cnarbons les avantages considérables, no- 
tamment en ce qui concerne les coLKlitions 
dos marchés, qu'ils peuvent retirer d'un 
service d'essais des coin»>ustibles. 

Un service d'essai des charbons, récem- 
ment créé à Roubaix, a déjà donné d'im- 
portants et précieux résultats. 

Les iridustriels du Cambrésis peuvent en 
profiter dans des conditions très srvanta- 

La Chambre de ConMneroe de Cambrai 
env«m ma intéressés qui lui en feront 
ia ***n*r*A, des renesegnements très dé- 
taillés è cet égard 

NOUVEAUX  BILLETS DE  BANQUE 

L» Banque de l'Algérie va mettre inces- 
samment en circulation son nouveau billet 
de 20 francs 

Il est imprimé «n trois couleurs : vert, 
bleu, violet ; le papier filigrane sort des 
usines spéciales d'Arche. f~^yr"^e celui de 
50 l^uncs, il a été dessiné par M. Duval et 
gravé par M. Romagnot ; il est orné au 
recto (Tune tête de lamine indigène dans 
un cadre de style mauresque. Au verso, la 
valeur est indiquée dans un écnason sou- 
tenu par deux enfants 

BRUITISME 
Vous avez certainement eiitendu parler 

de la nouvelle école littéraire, poétique et 
mnaicaJe. qui s'intitule « futuriste » et qui 
prétend changer radicalement le plan de 
nos émotions esthétiques. 

La pléiade musicale de cette éoole sest 
vouée à la rénovation des concerts. Elle 
a remplacé les vieux instruments classi- 
ques par des appareils producteurs de 
bruits variés, appelés ■ instruments brui- 
teurs ». 

Pour ses débuts elle a obtenu, à Milan, 
dans un concert u bruitàste » un succès 
qu'il est permis de qualifier d'unique. 

Aux premiers morceaux, une pluie de 
légumes s'abattit sur les « bruiteurs » 
un peu intertoqués par un aussi cha- 
leureux enthousiasme. Après les tro- 
gnons de choux et les tomates, ce fut le 
tour des chaises et des tabourets. Sous 
l'avalanche, les u bruiteurs » détalèrent. 
Il est vrai que le choc et le bris du mobi- 
lier remplaçait avantageuse m* nt leur con- 
cert Ça ■- bruitalt ferme ! m 

FAIRE SUIVRE. «U  NON 
Cette chinoiserie est légale autant qu'ad- 

ministrative. 
Le Conseil d'Etat vient de décider que la 

Poste, sous peine d'indemnité, doit faire 
suivre, en cas d'absence, toute correspon- 
dance,' mais que, pour un télégramme, elle 
n'est tenue qu'à le remettre ù domicile. 

De sorte qu'une simple carte de visite 
vous parviendra régulièrement, mais qu'un 
télégramme attendra patiemment sous la 
porte votre retour de voyage. 

AVANT D'ACHETER UN LIVRE 
Avant d'acheter un livre, un journal, ou 

une'revuo,   il  est    prudent  de    consulter 
Romans-Revue. 

Les publications sont tellement nom- 
breuses, qu'il est le plus souvent fort diffi- 
cile de savoir oe qu'elles valent : Romans- 
Revue renseigne en toute indépendance. 

Dans la dernier numéro paru, on trou- 
vera une liste de biographies fort intéres- 
santes ; des notes critiques sur les princi- 

IJO.UA ruimuis au jour , des apprécierons 
sur les collections et revues en vogue, tel- 
les que » Select Collection », l'illustré pour 
enfants qui s'appelle « Fillette », la nou- 
velle encyclopédie « Oui ? Pourquoi ? Com- 
ment ? et sur une foule de choses du plus 
grand intérêt. 

On s'abonne dans toutes les librairies et 
aux bureaux de Romant-Revue, 5, rue St- 
Pierre, LUle (Nord) 8 fr. ; 10.fr. pour 1 e- 
tranger. On trouve à la même adresse les 
collections des années parues, depuis l'ori- 
gine, de Romans-Revue (1908 à 1913 inclus) 
au prix de 8 fr. chaque année, franco ; 10 
francs pour l'étranger. 

«Tout plutôt pDucarin, 
Une Lettre curie 

Dans notre numéro de dimanche, nous 
avons reproduit aussi fidèlement que pos- 
sible et sans y ajouter aucun commen- 
taire, les impressions d'un militant socia- 
liste haliuinois qui trouvait étrange la 
consigne donnée au Parti ouvrier de voter 
au second tour pour -le patron million- 
naire Ducarin, si dur aux travailleurs. 

A la suite de cet article, nous recevons 
d'un autre collectiviste, habitant Ronoq, 
la lettre suivante, que nous publions aus- 
sitôt en supprimant, pour ne pas exposer 
rauteur à des ennuis, la signature. 

Roncq, dimanche 3 mai 1914. 

Monsieur le Rédacteur, 
Je ne suis pas du tout partisan de votre 

journal. Mais je trouve idiots ceux qui 
refusent systématiquement de s'instruire 
chez l'adversaire. Dans le Parti socialiste, 
auquel j'ai l'honneur d appartenir, nous 
ne sommes pas ainsi. Pour ne vous en 
donner qu'un exemple, notre camarade 
Vandeputte Ut chaque lundi votre chro- 
nique du Monde du Travail afin de se te- 
nir au courant. 

Moi aussi je prends les idées intéres- 
santes là où elles se trouvent et j'ai lu 
ce matin avec curiosité votre article sur 
Ducarin qui, d'après un de nos cama- 
rades, consulté par vous, serait ■ un 
morceau dur & avaler » pour les socia- 
listes. 

J'ignore qui a pu vous faire cette con- 
fidence, mais il me semble que ce citoyen 
a exprimé l'avis de beaucoup et, si je 
parle après lui, ce n'est pas pour le con- 
tredire, mais pour ajouter quelques idées 
personnelles. 

Tout le monde doit rendre cette justice 
au Parti socialiste qu'au premier tour il 
a voté comme un seul homme, avec une 
discipline admirable, pour le citoyen Van- 
deputte 

Mais nous n'avons plus du tout les mê- 
mes raisons de refaire cette union au se- 
cond tour sur le nom de Ducarin. 

La candidature de Vandeputte était sou- 
tenue par notre Fédération générale, et 
les cotisations de nos syndicats permet- 
taient d'en supporter les irais. 

Ce sacrifice ne nous coûtait pas, Uint 
qu'il profitait à un représentant des ^Bé- 
rets de la classe ouvrière. On ne pouTait 
faire un meilleur emploi des fonds socia- 
listes, et pour ma part j'approuvais hau- 
tement Vandeputte quand Ù disait derniè- 
rement à certains camarades : « Ne gas- 
pillez pas l'argent de la caisse de chô- 
mage. Nous en aurons trop besoin pour 
les élections.  » 

Très bien. Mais entendons-nous. Je trou- 
verais dégoûtant que le beau Ducarin, 
sans mal ni douleur, recueille dimanche 
prochain tous les fruits de notre propa- 
gande faite avec l'argent du Parti. 

Nous n'avons aucun intérêt, nous au- 
tres, à faire élire cet oiseau-là. 

Ducarin, qu'est-ce que c'est f Un ac- 
tionnaire du u ProgTès du Nord », jour- 
nal des politiciens d'affaires, grand sou- 
tien de Messire de Lauwereyns, le triste 
radical et jouet d'individus qui sont les 
plats valets du mouchard Briand. 

Ducarin, c'est le patron impitoyable qui 
inflige a ses ouvriers, insuffisamment 
payes,  d'innombrables amendes. 

Dans son usine il emploie de préférence 
des électeurs dociles, acceptant sans mur- 
murer les conditions imposées et ayant 
accepté d'être des ducarinistes. 

II ne veut pas de syndiqués dans son 
bagne capitaliste. Et dernièrement, il a 
fait afficher à la porte de sa boîte, un 
ukase interdisant à ses ouvriers d'entrer 
dans aucun syndicat. Pour faire partie 
d'une organisation ouvrière quelconque, 
les nialheureux qu'il emploie sont obliges 
de se cacher comme s'ils se rendaient cou- 
pables d'un délit. 

n ▼ a quelque temps, un secrétaire du 
oomité socialiste de Comines, que Je pour- 
rais nommer, alla réclamer chez Ducarin 
une augmentation de salaire. Il fut mis 
è la porte de l'usine sans autre forme de 
procès. 

Duoarin, c'est le candidat du préfet qui 
a reçu l'ordre de le faire passer. Mais 
nous ne devons rien, nous autres, su 
préfet. 

Ducarin, cest le chouchou de Dron le 
cosaque qui, pour conserver son mandat, 
a réintroduit chez nous des mœurs bru- 
tales, sauvages, barbares, employant com- 
me maire de Tourcoing la police qui doit 
servir à l'ordre, pour créer le désordre 
en période électorale & seule fin d'empê- 
cher notre camarade Inghels de parler. 

Bn terminant, je ne puis mieux faire 
que de citer notre vaillant « Réveil socia- 
liste » du 18 avril dernier. Il écrivait 
ceci : 

Le candidat qui aura bien mérité du repos 
après la bataille, ce sera bien le fameux Du- 
carin. uej^leat é tout faire. Tstit ssn pro- 
gramma eensltta à sonner ém ohopss. Sûre- 
ment que tous les brasseurs voteront pour lui, 
hein T 

Mais, ou XX« siècle, Dourra-t-on encore voir 
des électeurs qui vendront leur conscience 
pour une ou deux chopes ? Ce serait vraiment 
triste.   Le«   " 

Je   vous   salue.   Vous  verrez   dimanche 
que je ne me suis pas trompé. 

L'AV ! AT ION 
A LA  BRAYEU.C 

On attend l'arrivée, venant de Bar-le- 
Dur, de l'escadrille H.F. 19, comprenant 
G avions, 6 pilotes tracteurs-auto, 10 offi- 
ciers, 1 caporal. Seuls G hommes sont arri- 
vés, cette escadrille séjournera quelques 
juurs à Douai. 

A VALEN0IENNES 
Hier, à 0 h. 45 du soir, le capitaine 

Yence, pilotant un monoplan Blériot et 
accompagné de son mécanicien a atterri 
à l'aérodroene de La Briquette 

Parti de Maubeuge par un temps ma- 
gmfkrue, il lut assailli en cours de route 
par une ralale de pluie et de vent debout, 
reirdam  le voyage difficile et périlleux. 

Toutefois, l'excellent aviateur est des- 
cendu avec beaucoup de grâce, soulignant 
par là sa maîtrise et son sang-froid dans 
le danger. 

La pluie tombant toujours à flots le mo- 
noplan fut remisé au hangar militaire. 

COUR   D'ASSISES   DU   NORD 
Audience  du  Lundi   4   Mai   1914 

L'Empoisonneuse de Glary 
Parricide et fratricide 

ELLE EST CONDAMNÉE A MORT 
Le monstre de femme qui se trouve au- 

touru'hui sur le banc de la Cour d'assises ; 
>arricide et fratricide 1 Peut-on imaginer 

qu'un être humain eu, soit venu à commet- 
tre ee double crime, et & quelques jours de 
distance I Et faut-il croire plus à la dé- 
mence Lnomentanée de l'accusée qu'à sa 
perversion morale ? Sinon pour sauver une 
triste cliente, du moin» pour lui épargner 
le châtiment suprême, son défenseur in- 
sistera sur sa dégénérescence mentale. 
Jusqu'à quel point le jury le suivra t-il 
dans cette hypothèse si dangereuse que 
tout crfaninei y verrait une sauvegarde ? 

Cette femme, Octavie Lecompte, a 35 ans, 
mais le regard mauvais, le pli de la bouche 
qu'elle accentue par moments en laissent 
paraître dix de plus, quand elle retire de 
son visage la main, le mouchoir ou le 
chale bleu sombre qu'elle y tient obstiné- 
ment. 

Mère de deux enfants, elle a eu mauvaise 
conduite. Elle a perdu, aussi le sentiment 
maternel' : un jour, elle a abandonné son 
second entant dans une église de Saint- 
Quentin. Elle n'en fait pas preuve non plus 
aujourd'hui, quand sa fille vient déposer 
contre elle. 

Elle vivait donc, au moment de ses cri- 
mes, chez son père, avec ses deux enfants 
Dépensière, (Jésonionnee, elle s'attirait des 
observations et des remontrances justifiées 
qui finirent pas la lasser. 

La mort presque subite de son père, le 
14 janvier, et, la semaiie suivante, celle 
de sen frère, dans des conditions analo- 
gues, parurent étranges. La gendarmerie 
fit une enquête. 

La fuie et sœur dénaturée avait envoyé 
chercher chez un pharmacien de Maretz 
300 grammes d'acide arsénieux, dont elle 
avait versé, en une ou plusieurs fols, la 
majeure partie dans le café de son père, 
puis dans celui de son frère quand celui- 
ci était Teverwi, le jour de la mort du pre- 
mier, reprendre la direction de la ferme 
de la Râperis- Tel fut le résultat des In- 
vestigation» de la gendarmerie 

Elle avoua, prétextant n'avoir agi que 
parce qu'elle était brutalisée par l'une et 
par l'autre de ses victimes. 

LINTERROGATOIRE 

L intenrogatolre de l'accusée par M. le 
Président lait ressortir davantage les élé- 
ments de l'accusation que nous venons de 
donner. Octavie Lecompte a réponse è 
tout, elle nie Tévidenj» et se pose même 
en victime 1 

Ses parents, fait remarquer M. le Prési- 
dent, étaient d'honnêtes cultivateurs, vi- 
vant de leur travail. Ils n'avaient que deux 
enfants, un garçon et une fille. 

La conduite de celle-ci lui valut des re- 
proches de son frère et de son père, si bien 
qu'elle quitte la maison paternelle. Elle se 
plaça comme servante de ferme, commit 
des escroqueries au préjudice d'un, de ses 
oncles et djan de ses patron», ne fut cepen- 
dant pas condamnée pour ces faits, subit 
une condamnation à 50 fr. d'amende avec 
sursis pour l'abandon de son enfant et re- 
vint à la maison, quelque temps avant la 
mort de sa mère. 

Un vol de 500 francs dont s'aperçut M. 
Lecompte père lut commis par sa fille, qui 
russa la ruse jusqu'à vouloir faire croire 

un vol par escalade et avec effraction, 
puis à faire soupçonner son frère, qui, n'y 
tenant plus, s'en alla, s'engagea comme 
domestique de ferme à Caullery et ne re- 
vint à Clary que le jour de la mort de son 
père. 

— Votre frère était un bon garçon, dit 
M. le Président. Son patron a donné sur 
son compte d'excellente renseignements. 

R. — C'était une brute ! 
M. U Président. — Comment osez-vous 

prononcer ce mot 1 Voua ! 
Puis M. Gravet expose aux jurés que 

l'accusée faisait à Clary des dépenses exa- 
gérées en objets de toilette, café, liqueurs, 
qu'elle rassemblait ses voisines et que cer- 
taines commandes furent faites par elle au 
moyen de billets signés du nom de son on- 
cle, benjamin Wargniec 

— Enfin ! I dit l'accusée, d*un air de 
dire : « J'ai beau me défendre, on n'en 
croit rira t » 

Le 11 janvier, continue M. Gravet, M. 
Lecompte père va à Clary. Il en revient 
mécontent. Il a appris que sa fille a fait 
pendant l'année des dépenses anormales 
qu'il lui faudra solder. Une discussion 
s'élève entre eux. Alors Octavie Lecompte 
dorme commission à un domestique. 
Drach, d'aller porter à M. Laude, vétéri- 
naire à Maretz, une demande d'ordonnan 
ce de 300 grammes d'acide arsénieux pour 
foire périr les rats. Cette demande est faus- 
sement signée Benjamin Wargniez. 

Dmch ne rencontre pas M. Laude. 
Octavie Lecompte le renvoie le surlen- 

demain lundi M. Laude délivre l'ordon- 
nance- M. Vilain, pharmacien, qui la re- 
çoit des mains de I>rach, l'exécute, et à 
peine a-telle en sa possession le terrible 
poison que la mégère verse une partie du 
flacon qui le contient dans le café au lait 
de son père. 

Le 15 janvier, M. Lecompte meurt. Il a 
éprouvé des vomissements et les autres 
symptômes d'empoisonnement ; maie le 
médecin. M. Montigny, ne l'a vu que quel- 
ques instants avant sa tin et a cru à une 
congestion puln^orineire et à de l'urémie. 

_ Si j'avais su, pleurniche l'accusée, je 
ne l'aurais pas fait ! C'est facile à com- 

Le frère, averti, revient à la maison pa- 
ternelle, il se répand en reproches contre 
sa sœur, qui ne l'a pas fait prévenir plus 
yv^ n laisse entendre ,iu?»si que, maître dé- 
sormais, il faudra qu'il y ait un peu plus 
d'ordre à la maison, et moins de voisines. 

U enterrement du père a lieu. Octavie Le- 
rnii»p'« se tient à l'écart des autres mem- 
bres de la famille. Elle revient du cime- 
lière avec sa fille, par les champs, et lui 
dit : « Ne pleure donc pas ! Dans huit jours 
jj v en aura un. autre ! Après oe qu'il m'a 
dit, cela suffit ! ■ 

Huit jours après, en effet, Jules Lecompte 
était mort à son tour, ayant Drésenlé tes 
rfiêrnes symptômes d'èrnpoisonnement que 
^n père. Otte fois, les parents et le mé- 
decin comprirent l'épouvantable chose. Le 
permis dlnrrumer fut refusé et l'autopsie 
tl^t deux corps ordonTié>. 

L'n profond silence rèfrne dans la salle, 
lorsque M. le Président reproche à Octavie 
Lecompte ce* crimes qui marqueront, par 
leur énormité. dans les annales judiciai- 
res, lorsqu'il lui dit que jamais elle n'a 
eu un mot de rerret de ses forfait», 
et qu'elle ne vovnit Tu'une chose : devenir 
la mattresse, pour dépenser comme elle le 
voudrait 

Laoeusée se centente de répéter ! Il faut 
oomprendre que si j'avais bien compris, 
je ne l'aurais pas fait I 

LIS TEMOINS 
On entend alors les témoins. 
U    .sr.gad.sr    de    gingrisurli    Rêvai 

donne les détails de son enquête ; le doc- 
teur de Clary, M. Motirigny, explique que 
la première fois, avant la mort du père, 
il lui a été matériellement impossible de 
reconnaître l'empoisonnement ; M. Alfred 
Lscoswpts, oncle de l'accusée, est très ému 
quand il est appelé à raconter les derniers 
moments de son frère et de son neveu ; 
mais quand il déclare que, dès la pre- 
mière indisposition de son neveu, on eut 
des soupçons, l'accusée, qui avait écouté 
attentivement cette déposition, s'écrie : 

— Mensonges I Ce ne sont que des men- 
songes. 

— Ah ! reprend l'oncle, s'il n'y avait 
que moi qui mente I 

La scène est bien plus pénible encore- 
quand dépose la fille de l'accusée, Zoé 
Lecompte. C'était elle, le témoin, qui d'or- 
dinaire préparait le café. Mais le 11 jan- 
vier, sa mère l'envoya faire les lits et 
prépara elle-même le café. Quelques heu- 
res plus tard, le grand-père était pris de 
vomissements. Octavie Lecompte servit 
ensuite à son père des tisanes, qui turent 
suivies de nouveaux vomissements. . Zoé 
Lecompte redit la menace de sa mère con- 
tre Jules Lecompte au retour de l'enterre- 
ment... Elle parle des disputes entre le 
père et la fille, du vol de 500 francs com- 
mis par cette dernière, qui brisa un car- 
reau, répandit sur le sol ues traces de 
bougie fractura un tiroir, barbouilla de 
terre des chaussures qu'elle appliqua sur 
une fenêtre, tout cela pour faire croire à 
un vol par un étranger... 

Et la mère de s'écrier : 
— Ce ne sont que mensonges I Vous avez 

eu la tète montée, ma fille T 
Les dépositions de M. Lévy, l'expert, 

qui a découvert l'arsenic dans les viscères, 
de Benjamin Wargniez ; de Orach. domes- 
tique, nomade, qui alla chercher le poi- 
son et dont l'esprit s'éveilla trop tard à 
l'intelligence de ce qu'il avait fait ; de 
M. Laude, vétérinaire, et de M. Vilain, 
pharmacien ; de Léon et Félix Lseowi.it*, 
qui assistèrent aux derniers moments des 
deux victimes ; du domestique Lastisrs», 
d'Augustin Lempereur. de Mme Flamant- 
Lseémpta, qui reçut les confidences de 
Zoé Lecompte, n'apportent rien d'intéres- 
sant. 

La preuve est faite : Octavie Lecompte 
est la pire criminelle qui soit. Mais voici 
le médecin aliéniste, M. le docteur Timal, 
qui vient déclarer péremptoirement qu'a- 
près avoir examiné l'accusée au point de 
vue mental, et faisant état de ses men- 
songes, de ses vois et escroqueries, de son 
hérédité ascendante et descendante, de 
ses bizarreries de caractère, de ses tares 
physiques, de sa voûte palatine en ogive, 
et d'un troltre, il conclut non pas à la folie, 
mais à des moments de démence. 

Alors M. le Président et M. l'Avocat- 
général font subir, aimablement du reste, 
un examen en règle, sur chacun des points 
repris dans son rapport, au jeune docteur, 
qui y répond comme à une soutenance de 
thèse, impei^rbablement, au point que 
M. l'Avocat-général finit par lui dire qu'il 
peut à son aise parler de tares physiques, 
mais non point de psychologie, parler de 
démence, mais non de perversion morale. 
A admettre oe système, dit-il, tout criminel 
deviendrait un dément et tout crime excu- 
sable 

Au surplus, tout an rendant hommage à 
la valeur de M. Timal au point de vue mé- 
dical, puisqu'il a été l'élève du docteur 
Dupré, à l'Institut de psychiatrie, M. 
l'Avocat-général constate que M. Timal n'a 
pas encore cinq ans d'exercice de la méde- 
cine... Mais c'est le Parquet qui a commis 
le jeune docteur à l'expertise médico lé- 
gale Lff. 

REQUISITOIRE   ET   PLAIDOIRIE 
Les crimes étant avoués, le réquisitoire 

et la plaidoirie ont roulé sur les mobiles 
de ce» crimes et sur le degré de responsa- 
bilité de l'accusée, l'avocat-général et le 
défenseur s'armant l'un et l'autre de cha- 
cune des pièces du dossier, le premier pour 
réclamer un verdict impitoyable et la peine 
de mort, le second pour implorer la clé- 
mence du jury en faveur d'une dégénérée. 

LI VERDICT 

Le jury ne s'est pas laissé convaincre 
par l'habile plaidoirie de M* Pesqué et son 
verdict, rendu à sept heures, est resté 
muet sur les circonstances atténuantes. 

La Oour a condamne Octavie Lecompte 
à la peine de tnart, ordonnant que rexseu 
tlon serait faits sur l'une des places pu 
bloque de Cambrai 

Octavie Lecompte n'a pas bronché. 
Une foule considérable attendait, dans In 

cour du Palais de Justice, la sortie de l'ac- 
cusée. 

Le capitaine de gendarmerie, M. Perrot. 
s'est vu obligé, pour faciliter le départ de 
la voiture cellulaire, de faire évacuer la 
cour du Palais. 

Des cris de mort et de vigoureux coups 
de sifflet ont accompagné la sortie de la 
condamnée. 

Un cycliste tamponné 
par le Mongy 

A WATTREL08 

Mort de ta victime 

Dimanche, vers 8 h. 1/2 du soir, M. Au- 
guste Bauprez, 18 ans, ouvrier de nuit au 
peignage Bastin, débitant de boissons, rue 
Nadaud, 36, revenait de la place de YVat- 
trelos, par la rue de Tourcoing et mar- 
chait parallèlement avec le train wav 
Mongy, vers le Crétiaiier. A hauteur de lu 
rue de Béthune, Bauprez dépassa le tram- 
way de quelques mètres pour sengager 
dans celle-ci- L'avance prise par le cycliste 
n'était pas assez forte et le malheureux 
fut tamponné par le tramway. Projeté par- 
dessus de sa machine il alla se fracturer 
le crâne contre la bordure du trottoir. 

Les personnes présentes se précipitèrent 
au secours du blessé qui ne donnait plus 
signe de vie. On le transporta sur le tram- 
way tamponneur, qui le déposa à la phar- 
macie P. Turlur, où il reçut les premiers 
soins. Il reçut de M Cc*uein, vicaire à St- 
Vincen.t-de-Paul. le Sacrement de l'Ex- 
tréme-Onction. 

M.  le docteur Jacquemont, requis, cône 

eun espoir 
Transporté à son douucile, at Ia.ii|a— 

succomba vers 9 h. 1/2 sans avw.tr reprie 
connaissance. 

M. Boudakrax, commissaire de ponce, 
aidé de l'agent de Sûreté Derreveaux et 
le garde Florin, entreprit une enquête. 

Des témoignages entendue, il résulte qoe* 
ce fâcheux accident serait du à l'impru- 
dence du cycliste. 

Cette mort tragique a causé mm proton^ 
de émotion dans le quartier du Créttafaav 
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Un ouvrier a le crâne broyeV 
AUX   CHANTIERS   DE   FRANCE 

A   DUNKERQUE 

L après-midi, vers quatre heures, uni 
r, Yves Keradec, 28 ans, travaillait1 

Lundi t 
monteur, 
dans la cale d'un vapeur en oonstruciion 
aux ChaaiUers de France, au-dessous d'un» 
ouverture du pont, quand une lourde pièce 
do fonte, béenappant d'une élùàgue, qui 
manœuvrait sur le pont même, s'a" ' 
sur lui et lui fracassa le cran». La x 
reux a été tué net. 

U laisse une veuve et uo eniani. 

-*v%0%%»— 

Catastrophe du Cambrésis 
A la suite des catastrophes signalées 

dans la région du Cambrésis, l'Associa- 
tion Philanthropique du Nord, sur 1s rap- 
port de sa commission d'enquêtes, confor- 
mément à ses statuts, a décidé d'adresser 
un premier secours de MHIc frima» à la 
municipalité d'Avesnes-Iez-Aubert, pou» 
être réparti entre les familles nécessiteu- 
ses sinistrées. L'enquête se poursuit pour 
les autres régions touchées par la catas- 
trophe. 

UNE FEMME ABANDONNE SON ENFANT 
entre   les   mains 

d'une  mendiante 

Lundi matin, vers 11 heures, une psW 
vresse, Mme Soudan, 58 ans, ru» des 
Bonnes-Rappes, sollicitait 1 aumône dans 
la salle de» Pas-Perdus de la gare lorsque 
tVux femmes Vaccostèrent. « Tenez., vou- 
lei-vous tenir un instant mon enfant, lui 
dit Tune d'elles, je rats aller chercher des 
cachets.   » 

La mendiante, qui espérait au retour 
de la mère recevoir quelque argent, ac- 
cepta l'enfant. 

Au bout d'une demllieure d'attente, ne 
voyant pas revenir cette femme, ehe aver- 
tit un agent 

Au poste de police, on examina les lao-<j 
ges de l'enfant — un bébé de cinq à sixt, 
jours — et on y trouva épingle un mor- 
ceau de papier portant ces mots : Hélène" 
Bason, 28 ans, née à Saint-Pol-sur-Mer. 

Une enquête faite par M. Savé, commis-- 
sabre, permit d'apprendre qu'une fomrn» 
de ce nom avait été admise le 29 avril à 
l'hôpital Sainte-Eugénie et qu'elle avait 
quitté cet' établissement d'ans la mstlnét. 
de lundi. 

C'était sans aucun doute la mère de 
l'enfant On croit quelle s'est rendue à 
Berck-Plage. 
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UN GAMIN TOMBE A FOND DE CALE 
A   DUNKERQUE 

Edouard Entsmann, 13 ans, dont le» pa- 
rents habitent rue St-Bemard, avisait, 
dimanche. *>n «M» ivfwi^v-iBn* «r lç -Tant! 
des Hollandais, un vapeur en décharge"-., 
ment, rempli d'arachides ; il ne résiste* 
pas à la tentation d'en faire une petite? 
provision et monta à bord, puis voulut» 
descendre dans une des cales entrouver- 
tes ; en mettant le pied sur une plaque» 
de fermeture en tôle, 11 la fit basculer 
et roula avec elle, tête première, à fond 
de cale d'une hauteur de 10 mètres. H 
tomba heureusement sur des sacs, mais 
le pauvre gamin s'était gravement blessé 
à la tète et quand un surveillant de com- 
merce accouru pour le chasser l'eut re- 
monté sur le pont il crachait le sang et, 
se plaignait de vives douleurs au ventrsJ 
On dut le transporter à 1 "hôpital 

Un aèronaute .ffuisrnard 
A   COUOEKERAUE-SRAMOHE 

La inunircapaltié de Coudeàerque-BrsxiCaW 
avait organise, à l'ocasion du 1er mai, uns» 
fête populaire dont faisait part» l'ascsn-J 
sion d'un ballon que devait monter I'aéro-4 
nauie Favier, de Sain«V-Pol-eur-Mer 

Le vent, qui soufflait en tempête, aumit» 
jeté le ballon sur les toits élevés des iisxrjeai 
voisines, aussi decida-t-on de remettre ras- "* 
ceiisiom de vendredi è dimanche. 

Hélas ! dimanche, autre contre-temps : 
le vent taisait grâce, et de ce coté les eno- 
9us auraient pu s'arranger, par suit» de «a 
vaillsiaoe de raéronaute, que n'enrayait 
pas la grosse brise du sud, toujours active 
quand même ; mais des fissures se pro- 
duisirent dans l'enveloppe du sphériqu» ; 
on ne put arriver à le gonfler. 
, M. Favier attendit et essaya de conter 
le mauvais sort jusque près de hu-rt heures. 
«• t demie du soir, mais rien n'y fit. et le bal- 
Ktn dut rester en panne, au grand désap- 
pointement de» curieux. 

LE CRIME 
La Chapelle-d'ArmentiereV 
UN OU SAHOITS ARRETES EN BELGIQUE 
Ainsi qu'on s'y attendait Blanquart s* 

Dhuyser, les auteurs de l'acte de Imiiilllism», 
de la rue du bois, à La Chapelle avslenrpas»- 
se la Lys et rodaient dimanche 4 la tronuéra 
belge. 

Or, tiimanche. vers 6 heures et demie du 
soir, un individu paraissant exténué de tssV 
jAie entra S restanuiiet de la Haute-Loge, à 
l • i oegsteert. 

Un consommateur qui habite Armentisres, 
reconnut Dhuysor «t en avertit le cabarets»*. 
Celui-ci appela le jeune bandit dans sa cuiat- 
i»« et lui offrit de lui donner & manger s'il 
consentait à se constituer prisonnier entre 
les   mains   des   cendarmes  belees 

Dhuvser, iiin «lait uffainé. consentit. On lui 
servit à WUIHT, mau> quand il fut restauré, il 
changea d'avis et, prenant la poref de la 
cour, il nia subitement dans la direction d'Ar- 
mentières. A ce moment même, les get ~ 
mes belges, prévenus, arrivaient par la , 
de la rue. 

Us se mirent a la poursuite du bandit et 
le rattrapèrent auprès de la lifrne d'Armen- 
tières à Commes, au lieu dit le Pont de Fer, 
uu moment où par ce point il aurait pu ga- 
gner la Franco 

Dhuyser fut conduit à la gendarmerie ds> 
Biret et interrogé. 

U reconnut sa culpabilité, mais en ajou- 
tant que c'était Blanquart qui l'avait entrai* 
n". lui indiquant déjà mercredi le coup A 
foire. 

Vendredi, ils avaient èU- ensemble examines 
les lieux et avaient décidé d'opérer le cam- 
briolagc de la maison pendant que Mme Ber- 
nard  serait à la  messe. 

Or la présence de Mme Bernard dét*anna 
tout'leur plan, c'est en déjeunant que Blaa- 
quart aumit propos*1 l'attaque. 

Les blessi'res que la vieille dame port» «sot 
mains, toujours d'après Dhuyser. ont été asV 
tes par Blanmiart pendant qull tentait es 
la bâillonner avec un mouchoir. 

Ayant   manqué   leur   coup.   Us   as   asss 


